Fait  a la  Convention  nanonale^  dans  la  Séance 
du  4^  des  Sans-Cxilotddes  de  dan  2\  , au  nom 
des  comités  de  salut  public  , de  sûreté  générale 
et  de  législation  réunis  , 

Sur  la  situation  intérieure  de  la  République; 

Par  ROBERT  LlNDET , 

Représentant  du  Peuple , et  Membre  du  Comité  de 
salut  püblic. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


X-JKs  représentans  du  Peuple  ont  fenli  la_  necefTîté  de  fe  faire  re- 
présenter aux  principales  époques  de  la  révolution,  le  tableau  de 
la  sitii^aiîon  de  la  France’ j ils  se  font  empressés  de  fiiie  connoître 
les  caufes  qui  avoient  préparé  ou  occallonné  ees  gr;inds  événemens  : 
efeft  un  compte  que  nous  rendons  à ia  Nation.  Nous  nous  rappe- 
lons k nouS'Uiemes  ce  que  nous  avons  été,  ce  que  nous  fomines: 
nous  nous  prononçons  ce  que  nous  devons  être.  La  France  trous 
entend  &c  nous  juge. 

Depuis  que  les  gouvernerriens  ent  usurpé  les  droits  du  peuple  , 
üs  se  sont  coaiifés  pour  foutenir  leur  tyrannie.  Une  nation  ne 


p^ut  rentrer  dans  Tes  droUs  , réformer  Ton  gouvernement:  intcilcur, 
one  les  gouvernemens  veinns  ne  fe  liguent -pour  ropprinicr.  Lors- 
qu’une nation  veuL  être  libre,  il  ne  lufdt  pas  quelle  le  veuille, 
ii  laat  eneore  qLelle  foît  allez  lorte  . allez  puiilante  pour  réirf- 
ter  à la  ccaliii':'!!  des  oppreltcurs  des'  tyrans,  & faire  recon- 
iioîtrc  -L  reîpcé'ler  ia  liberté. 

Douze  cent  miile  citoyens  fous  les  atrnes,  qui  font  Tavart- 
garde  de  rarruée  des  défenleurs  de  la  liberté,  reculent  nos  fron- 
t-ères dans  î'ILpagne  , dans  ic  Palatinat  & h.  Peigique.  Tout  cède 
U leur  courage  * nus  ennemis,  freppés  de  terreur,  fe  précipitent 
dans'  leurs  letraices,  accu  fent  leurs  eue  fs  2e  leurs  tyrans  font 
des  vœux  fecreîs  pour  leurs  vainqueurs.  Les  peuples  facriîiés  à 
î'orgiieiî  des  rois,  éprouvant  feuls  les  calamités  de  la  guerre , ne 
voient  dans  les  rrançais  que  les  vengeurs  des  droits  de  f homme. 

L'art  des  lièges  & des  campemens  perfectionnés  ^ la  prudence 
de  ce'ùx  qui  commandent*  la  confiance  de  ceux  qui  ebéiffenî;  l'or- 
dre , riiarmorde  , la  fnrveillance , vous  confervent  des  Kéros  • de 
grandes  conceptions  , des  plans  fages  & hardis  , de  nouveaux 
moyens  de  guerre  vous  garantilTent  la  confervatien  de  vos  avan- 
tages oc  de  nouveaux  fuccès  jiirqu’au  défarmeineiit  de  vos  ennemis  , 
en  purquDu  réveil  des  naiionsT 

Une  marine  formidable , réunie,  fagement  dirigée,  rend  iin- 
pniiTante  la  fureur  de  vos  ennemis  , préparé  ia  ruine  de  leur  com- 
merce , oc  -vous  promet  la  liberté  des  mers. 

Les  nations  qui  ont  conferyé  la  paix  ^ les  goiivernemens  qui  ont 
dté  affiZ  fages  pour  réiifter  aux  infinuations  des  cours  de  Vienne 
ce  de  Londres,  apprennen.t  Sc  répètent  avec  trarîfport  les  nouvel- 
les de  vos  vicloires  3c  de  vos  fuccès  : vous  avez  tout  Lit  pour  la 
* liberté  , lorfqus  vous  avez  fu  donner  uue  fi  haute  opinion  de  fes 
défeiifeurs.  Vous  avez  conquis  fepinion  des  p uples.  ils  ne  de- 
mandent plus  fi  vous  avez  un  gouvernement  ; ils  favent  qu’en-, 
trelenir  les  p-us  nonibreufes  armées  de  la  terre  , couvrir  la  mer 
de  vailleaux  , combattre  & vaincre  pa-r  terre  par  mer,  appeler 
2e  commerce  du  monde  , c’efl  favoir  fe  gouverner. 

Ce  fentiment  que  vous  avez  infpiré  aux  peuples  du  Nord  , de 
rAfri-qne  Sc  de  rAmérique  , Sc  à vos  voinns  , fe  manifede  avec 
éricit.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus  obfcurcir  ni  voiler  votre  gloire  j 
iTs  ne  peuvent  puis  vous  ravir  la  ccnlîance  & reftkne  des  nations. 

Pa'r  quels  moyens  la  France  eft-cile  parvenue  à ce  degré  de 
gloire  & de  puiiTance  ? Par  quels  éîonnans  facrifices  a^uelle  comblé 
tant  de  raines  Sc  élevé  un  édifice  fi  prodigieui?  Lorfque  la  liberté 
& régalité  ont  été  recoanues  C<  foleiianellernent  proclamé'es  , tout 
Français  a fenti  qu’il  avoir  une  patrie  ; Kl  a voulu  fe  dévouer 
pour  elle.  Tout  citoyen  efr  devenu  le  défenfeur  & Tappui  de  fon 
Pays.  Vo'as  avez  rappelé  aux  hommes  qu’ils  étolent  égaux,  qu’ils 
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ctoîert  ?r*'res-,  ils  ont  vcii  au  iccour.'  les  uns  des  autres;  ils  ne 
fe  font  plus  en.  ir.igés  que  eommc  une  feu’e  farr.ille  , "e  la  France, 
fl  ctroit^iPcnt  unie,  e.l  de’/enue  la  preinicïe  Sc  la  plus  pirliarîu 
des  reuioiiS. 

Vous  voulez  que  Ton  vous  rappelle  ce  que  la  Fran'e  a fait,  ce 
ou’elle  a louffeii  pour  aTÎver  à cette  dernière  époque.  Vo^s  don- 
nerez une  iviee  fubli.-ne  du  prix  que  Ton  doit  aitacher  a la  Pberic  , 
&:  du  courage  ôc  de  la  condance  des  Français  , lor'.puc  ’ous  trard- 
mettrez  à la  podériié  , & que  vo^s  uvélerez  a toute-,  les  naiior.a 
que  U France,  abaniomée  à fes  feides  rofource  - , a tout  créé 
pour  fa  defend:  , qu’elle  a cteniu  cc  développé  fes  relPorrc.  s ; 
qvie  dans  la  ùlifette  c'e  la  pénurie,  elle  s'eft  irnpol'éc  Lspiivado-s 
les  pFs  pén'bles  ; que  la  vielleire  a re.npîacj  dans  ics  ale’iers  la 
jeuneife  qui  allolt  comoitire. 

Les  arts  de  la  ^uerre  ont  occupé  tant  de  br.as  , ont  enlevé  un 
fi  grand  ro;TiS'e  tle  ci-ioyens  au;i  autres  arts,  que  Ion  ap,  i-'ren- 
coit  que  i’agrlcuU ure , le  conr  nerce,  les  fabriques  , ue  fullon;  li.  a'i- 
donn.-;.  Le:,  Fr  inçais  on  trouv  e des  r elTo ■urv''e s dans  leur  aF::vi:x  ; 
un  favriî  route-u  nous  a prefcr.és  des  nialheurs  que  l’on  avoit  tant 
de  raifjii  de  crai  dre.  Jansais  on  r/avoit  cuLivc  & enfeiTicrxé  une 
il  gri”de  éteu-iue  de  lérrc.  Le  foi  de  la  France  a été  couvert  des 
productions  les  plus  variées  ; nulle  porlion  de  terra-ln  r/a  été  né- 
g’/gee.  Quelques  contrées  , Lappées  de  ftérdtté  , dépouillées  avant 
le  temps  de  l-eurs  récoltes  , ont  fourriis  a la  plus  cruelle  epreuva 
Tacti-.-ite  c*:  rinindrie  du  culiivateur  , &:  ont  piefenté  le  i'pecra- 
rle  de  l’homme  aux  prifes  avec  la  nature  , pour  r.. Durer  Tes  dé- 
failles. Tant  de  foins  <Sc  de  travaux  ont  été  fans  fu  cés  ; mais  vous 
l'aurez  porter  dans  ces  lieux  des  fecours-  propcrticnnés  a tant  de. 
pertes  , & à des  bel'cins  fi  preÜans  fc  tl  muiitiodés. 

Combien  de  prorefiions  utdes  ert  été  négligées  ’ cenabien  Tate- 
lî-ers  & de  manufjclures  font  re Très  dé/ectesi  CependinL  les  travaux 
ce  les  ciiorts  d’en  petit  nombre  de  citoyens  ont  fuéiî.  L’on  a rr.cirs 
du  s’appercevoir  de  la  diminution  de  tous  les  objets  de  cenfom- 
ractiou,  que  s’étonner  de  voirie  peuple  tniier  dans  le  mouvenicnt 
S:  i’agita-iion  que  les  circorfrvnces  commardoient  , iz  un  petit 
nombre  de  citoye^-s  , appliqués  oC  laborieux  , remplacer  ia  m. q’o- 
rtté  de  la  Nalion  dsns  les  arts  fédentaires  , oFiir  à la  confom- 
matlon  les  objets  indirpenfable.ment  néceiTaires. 

Ce  qui  doit  fixer  particurèrcirent  i’altenticn  , c'en:  cette  raifen 
fabiime  du  peuple  qui  s’efr  impefe  tant  de  privaiicr.s  , qui  a 
cfibli  & maintenu  , dans  i’admini/rration  de  l'es  fubfiftances  , 
une  économie  h févère  li  cd'ray-anîe.  Son  courage  ne  l’a  point 
cbandonn-é  : il  a fouBFrt  pour  élre  libvo.  Quel  tableau  àonri:àla 
pv/téi-ité  , que  celui  d’un  pec^ÿe  qui  fait  à la  patrie  le  facrTxe 
éoutiîîuel  du  Filaire  de  fws  travaux , de  fies  vèlcmens  6;  de  fes 
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fübf'fïnnccs , qui  s'^ciiblic  pour  die  , & recomrcenî-ie  cKanue  jouf 
par  (ies  facril.-ces,  qni  rurpaffent  les  forces  kumaiiies  ! 

Vous  cncoiirag^cz  L-  peuple  ^ \'OU.  ibiitcniez  ion  erpérnnce  ; vous 
éclairiez  les  Français , -\^oiis  répa.eüiez  les  lumières,  vous  liriez 
ic-s.  arts  o:  les  talcas  , vous  emple.yicz  le  génie  & les  fciences  à la 
déferJe  de  la  lib’crié  ; ’ vous  donniez  des  lois  dignes  d\m  peuple 
libre  ; vous  teniez  d'une  main  ferme  tous  les  reilbrts  d'un  vafie 
gouvernemenî  3 vous  prépariez  , vous  dirigiez  ces  grands  mouve- 
mens  cpai  aopeilent  fur  vous  ratiention  des  peuples,  & cliangcnt 
la  Fce  de  iZ^uropr.  ■ . 

l'afidis  eue  vous  rcmplilFcz  avec  tant  d’éclat  vos  liantes  def- 
ti?)écs  , que  la  France  , que  tous  les  peuples  de  la  terre  app^au^îF 
foient  a vos  im.r-cnfcs  irr-vaux  , le  génie  des  factions  fe  repredui- 
foit.  & met  toit  la  patrie  en  danger.  Rappelons  ici  des  événeniens 
dont  le  fcuvcTiir  ne  doit  jamais  s’effacer  j ils  feront  pour  nous  & 
pour  la  pcdérilé  une  uiile  leçon.  Les  repreieutans  du  peuple  ne 
dc-ivent  pas  fen/einerit  tianfnic-ttre  à la  rofrérité  leurs  aétioîis  leur 
gloire  £:  leur  isicoés  . ils  doivent  lui  tranfmetîre  la  connoillance  des 
dargers  , drs  madicurs  & des  fautes  : aiid'i  les  premiers  ravigateui's 
ont  marqué  des  écucilç  qu’ils  ont  ui  éviter,  &:  ils  ont  appris  a leurs 
fucceüeurs  a tei.-ir  une  route  siire  entre  ces  écueils  que  nul  art 
ne  peut  faire  ddparoitre , mais  dont  l’cxpérienee  a appris  à s’ap 
procher  ou  à s’éloigner  fans  danger. 

La  bioTncnllon  nationale  avoil  frappé  & anéanti,  par  fon  décret 
du  1 juin  , une  iadlon  piiifiante,  pourvue  de  talens  , mais  jouii- 
L'U  d une  plus  grande  réputation,  qui,  n’ayant  pu  concevoir  un 
plan  de  gouvernement , s’étoît  jetée  dans  les  bras  d’un  principal 
miniilre  , s’oppofoit  à ce  qii’oTi  donnât  a la  France  des  lois  de  une 
conftitulîon , ne  parioit  que  d’elle,  entretencit  la  France  d’elle 
leule,  cc  alloit  livrer  à un  protecteur  étranger  ou  à fes  anciens 
tyrans  une  nation  qui  ne  connoiiToit  ni  fes  nialiieurs  , ni  fes  dan- 
gers, ni  fes  moyens , ni  fes'  reifonrees  , & qu’un  inirdllre  coupable 
ii’entrenoit  que  des  opinions , ou  frivoles  , ou  criminelles  de 
cjuéiqnes-uns  de  fes  mprélentans. 

L’opinion  publique  fe  trouva  quelque  temps  partagée  j la  fen- 
fibiliic  s’interreiTa  pour  des  homme^.  dont  on  ignoroit  les  vues  am- 
bitreuf'es  : la  France  ne  fut  peut-être  pas  affez  tôt  inferuite  , elle 
connut  trop  tard  fa  fltuation.  L’obfervateur  qui  a étudié  les  mou- 
vemens  de  la  P<.épiibliqus  à cette  époque,  opai  a voulu  connoître 
le  caraûcre  des  troubles  & des  agitations  de  l’intcrieur , s’ed 
convaincu  que  tous  les  Français  veulent  également  êtie  éclairés,  mais 
que  le  meme  genre  d’iidiruéfion  ne  convient  pas  à tous  également. 
La  vivaciié  du  sentiment  entraîna  les  uns  pies  autres  attendirent 
la  conviction  & voulurent  avoir  fous  les  yeux  l’appareil  impofant 
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rut  aux  armeçj  on  aHoit  , i'.t  noua  de  li  lépunlio/ae  une  cc  indi- 
viiiblc  , dccliirer  le  sein  de  la  patrie  pour  la-.iucite  on  jui'oit  de 
verfer  fon  fang. 

Dans  ce  chaos  , au  milieu  de  tout  du  dcTordres  jC  du  ralamiles  y 
la  Co’Vv'cniion  nationale  , environnée  de  trahi  1 o ys  de  pc:r*1ie3, 
donna  une  conditulion  Sc  des  lois  a la  F’rance  j elle  louiini  ie>  c.dorts 
des  puifTanccs  ennemies;  elle  éclaira  les  Français  hir  les  évti'icmens 
c|ui  aeoient  précédé.  Les  lumières  le  repandire.nt  ; le  rnalquc  dts 
traî'rcs  tomba  ; l’ordre  le  rétablit  ; tous  les  yeux  fc  lixèrcnc  L;r. vous; 
tous  les  coeurs  s’-  ttaclièrert  à vous  , 6c  la  France  confacia  , par  une 
fête  riationalc  , la  menioire  de  cette  réunion. 

Les  ernemis  de  rintérieur  avoient  proiité  de  fes  viclçnles  ,agi- 
tatiors  pohr  augmenter  le  Fiombre  de  leurs  partifrms  feevets  ou 
déclares.  Ort  as  oit  un  grand  e.vemple  de- la  facilite  avec  lae^uelle 
on  peut  agiter  un  peuple  bon,  lerdible  & généreux;  en  pouveit 
craindre  encore  de  nouveaux  mouvemens.  Î1  fallut  avertir  le  peuple 
&:  raiTocitr  tout  entier  à la  furveiiiance  générale  ; il  lalliif  *c  pré- 
murdr  contre  toutes  les  inhnuaiîons  & les  iiitrigues  de  Tes  ennemis  ; il 
faUtît  Lii  dedgner  & caraélevifer  ceux  aort  il  de /oit  furpetter  hs 
înteruions  , la  conduite  & les  liaifons  ; il  fallut  lui  iiilutrer  la  plus 
haute  conîiance  dans  les  amis  d.c  la  liberté  &:  de  régalité;  il  falluc 
lui  taire  counoilre  ceux  qui  nhif-jiroient  qida  Tégarer. 

Un  decret  du  17  Tepternbre  régla  les  fondtions  cc  L-s  devoirs 
des  comnés  de  iurveiliance. 

Les  Citoyens  appelés  à remplir  ces  fondion.s  , s'en  acqui-tèrent 
avec  7.è!o.  On  ne  doit  jamais  oublier  les  Icryices  qidils  ort  ren- 
dus à 1,1  république;  ris  ont  porté  les  derniers  coups  a r..ri.sio- 
cratîe  ; ils  eut  comprimé  'les  ennemis  de  ihiuédeur  ; ils  ont  ad.rmi 
la  tranquillité  publique. 

Nous  ne  devons  pas  dillimuler  à la  France  que  plulieurs  fe 
fo.n  étraugemr-nt  écartés  de  l’objet  de  leur  inititutioM  ; nous  devons 
dire  que  ie^  foutes  de  pluficurs  n’ont  été  que  des  erreurs  de  i"cn- 
tendemient  : ils  n’avoient  pas  affez  mcdiié  la  loi  dont  l’eréciuion 
leur  éloit  conltée  ; pluheurs  encore  r.royoient  ir.icux  Icrvir  la 
patrie  & remplir  plus  Fielement  vos  intenrirü<î. 

Si  l’on  demande  un  joifr  pourquoi  la  Conveutiori -naliontle  orga- 
nifd  un  plan  de  furveillince  , qui  exigeoit  un  nombre  li  prodigieux 
de  fonéticnnaircs  que  rEurope  ent’erf.  ne  pourreit  fournir  aifez 
#iiommes  initrnits  pour  remplir  toutes,  les,  places  ^ les  Français 
répondront  : Ce  plan  fut  fase  & r.éceüaire  ; cos  ennemis  étoient 
en  fi  grand  nombre  ; ils  étoient  û ré^pindus  &:  ü diHémiués  , ils 
avoient  tant  de  Formes  &c  de  moyens  de  s’.iniinuer  dans  les  ad- 
miriifcraLions  ^ dans  les  fociétés  populaires  & .'ans  nos  foyers  , que 
to.ut  citoyen  dut  fs  regarder  comme  une  fentîneds  chargée  de  fur- 
veiller  un  poitc.*  Notre  experien-ce  &:  nos  malheurs-  nous  avoient 
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infiiuits  • nous  connoiiîions  nos  ennemis.  Si  quel<^ues  uns  ont  été 
trop  ioilî  J ce  îi'cfi:  pas  une  ralfon  de  blâmer  une  grande  iiiftitu- 
ïion  qui  n'étoit  pas  moins  néceflaire  contre  les  ennemis  de  Tintérieur, 
que  les  armées  contre  les  rois  & les  puiffances  coaiilées. 

Le  8 tliermidcr  on  vit  développer  dans  celte  enceinte  le  plan 
artiScieiix  d"une  vafre  confpiration.  On  tenta  de  divifer  les  Fran- 
çais 5 ddnfpp-er  le  découragement , la  terreur  & le  déferpoir  , d/at'é- 
nuer  le  fentimeiu  de  la  reconnoiffance  due  aux  défendeurs  de  la 
patrie  & de  répandre  des  doutes  fur  leurs  viéfoires  ; on  fe  préva- 
ïoit  d^’une  grande  réputation  de  talons , d’énergie  ' de  civifme. 

Le  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne  ddtes  pas  coj'fulter 
l’opinion  publique,  vous  dures  la  prétmnir  , &,  fans  conl’dérer  ^es 
dangers  , afpircr  à la  gloire  de  la  former.  Le  vœu  du  peuple  ne 
pouvoif  ni  fe  manife/ler  , ni  pénétrer  jiirqu’a  vous.  Vous  diiies  c'on- 
ner  l’exemple  du  courage  des  hommes  libres  : l’am  s’agranoit  dans 
les  occahons  fortes,  les  périls  l’cclaircntj  vous  süies  prendre  de 
promptes  & de  grandes  détermiî'ations  5^  vous  éteignï’cs  les  torches 
ardentes  qu’on  aliumoit  pour  embrâier  la  patrie. 

Les  journées  des  ^'4  jiilfet  & 10  a^'-nl  aciefieroni  le  courage  in- 
vincible des  Français , comme  le  hége  de  Lille  . l.i  repr’fe  de  Toulon, 
la  levée  des  'ftèges  de  Dunkerque  , de  Maubeege  , de  Landau  , la 
bataille  de  Fleures,  la  conquête  de  la  Bclgi'.  i.e  , Sc  tous  les  éve- 
nemens  militaires  qui  ont  iignalé  les  armes  fr.n.çail'  s a^x  Alpes  & 
aux  Pyrénées. 

La  journée  du  p mai  atteuera  la  majt  iliicure  cenlenance  du 
peuple  qui  fe  leva  pour  combattre  l’anarchie  , les  paflions  , tous 
les  défordres  , & pour  avoir  un  gouvernement  & des  lois. 

La  journée  du  g thermidor  apprendra  à la  pollerité  qu’à  celte 
époque  la  nat’on  françaife  avo  t parcouru  tcus  les  ; criodes  de  fa 
.révolution  ; qu’elle  étoit  parsœnue  à ce  terme  où  l’on  ne  pouvoit 
tenter  de  l’égarer'  que  par  l’éclat  d’une  grande  réputation  & l’ap- 
parence du  civiflme  , de  la  prokiié  &c  des  vertus  , qu’elle  ayoit 
appelés  à l’ordre  du  jour  ; & ce  dernier  événement  a encore  été 
utile  à la  liberté  , puifqne  la  reprcfcnîation  nationale  a été  affez 
grande  , afieu  puilîante  pour  frapper  les  traîtres , &:  que  la  con- 
duite fage  , grande  & fublime  du  peuple  a jufiiâé  qu’il  eft  impof- 
lîble  de  l’ésîarer. 

On  ne  regaroicra  pas  les  erreurs  de  quelques  citoyens  ccrome 
un  égarement  du  peuple.  Quelques  citoyens  avoient  été  féduits^; 
mais  le  peuple  entier  , attaché  aux  principes  & à la  rcpréi'entatÎOT 
nationale  , a condamné  Robe.fpierre  5e  fes  complices. 

Les  mefures  de  sûreté  générale  avoient  pris  un  caracbere  de  force 
8c  de  févérité  qui  portoit  l’effroi  dans  l’ame  des  citoyens , & qui 
privoit  la  France  de  bras  ôc  de  reflourccs  ; les  traîtres  que  vous 
svez  punis  en  avoient  changé  l’objet  8c  la  diieéaion.  Vous  aviez 
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voulu  frappe  les  ennemis  de  la  République  ; ils  s’ctoîent  fervî 
de  v^os  armes  ou  de  vos  niefures  pour  frapper  lliomme  foiblc  et 
riiomme  utiie  ; ils  n’avoient  pas  éparfirnc  le  culiivatciir  & 1 art; fan  ; ils 
n’avoier.t  pu  vous  détruire  eu  vous  faire  haïr  , ils  avoicut  /oalu  vous 
faire  craindre. 

Vous  avez  confarré  vos  premiers  foins  à faire  rena.îirr  îa  Confiance 
8c  la  tecLiritc;  vous  avez  rendu  des  bras  à ragricultirre;  vous  avez 
rendu  quelques  citoyens  ?,u  commerce  & aux  arts.  On  a rendu  la  ii- 
berie  à drs  vieillards , à des  infirmes. 

Quelques  elpiits  inquieis  ont  conçu  de  vives  rdarmes.  On  a craint 
ou  ÎV.'n  a feint  de  craindre  qu’une  marche  rétrograde  ne  vous  fit  îona- 
ber  dans  des  précipices,  & ns  replongeât  la  France  dans  i’abyme  d’o.l 
elle  ccoii  foriie  le  3 1 mai.  Ce  fentiimcnt  parovt  avoir  inTpirc  ces  pé-LC' 
tions  , ces  adreircs  que  vous  avez  reçues  de  plufieurs  fociéles  popu- 
laires ‘Sc  d’un  grand  nonibrc  de  comités  révoliuionnaires. 

La  lituation  de  la  France  , fous  ce  rapport,  préfeute  une  grande 
nation  qui  connoît  fes  dçolts , fes  interets , les  lois, de  la  nature  & do 
la  raifon,  qui  veut  fa  sûreté,  Ton  bonlicur  , qui  vous  obfcrve,  qui  mc-^ 

. dite  vos  décrets , qui  uirvellle  le  gouvernement,  qui  veut  établir  l.i 
paix  dans  rintérieur , obtenir  la  conflJération  qui  lui  eft  néccQaire 
chez  iss  nations  neutres  ou  alliées  & porter  la  terreur  au-delà  de  les 
frontières  chez  les  nations  bslligéraiîtes. 

Cette  nation  cif  grande  généreu  e 3 elle  donne  des  larmes  au  inaT- 
lieur,  aTinfortune;  elle  ale  leniimcntde  lapuiirance  Sc  de  Tes  Torcos  , 
elle  ainae  Tordre  3 cils  ed  foumirc'  aux  lois  3 elle  n’a  pas  partagé  îe.v  trou- 
bles , les  iuqiréiudes  Sc  les  agicalioas  de  quelques  Ibciétés  Sc  de  quel- 
ques foncFonnaires  pubucs. 

Elle  n’a  /Uj  dans  le  redrclfement  des  abus,  que  le  retour  aux  règles 
& aux  principes.  iVlais  on  ne  peut  fe  difilmuler  que  les  efprits  inquiets 
cherchent  à propager  leurs  opinions  de  leurs  craintes  avec  une  ex- 
trême aétivité.  ils  emploient  tous  les  moy-ens  qui  font  à leur  üHL 
polition;  cori-efpoiidances  , dém.n'chc3  , députations  3 ik  publient  que 
le  gouvernement  n’a  plus  fa  force  ni  fou  énergie  3 que  des  ariho- 
crates  mis  en  liberté  oppriment  les  citoyens  3 que  les  patriotes  font 
facnh'k  aine  nombreux  enneiiils  epue  leur  courage  de  leur  audace  leur 
ont  fafcîLés. 

Organes  du  vœu  des  Français  , hàtcz-vons  de  prévenir  les  suites 
de  ces  nouvelles  diüeufions.  Les  haines  exafpércea  , l’nite  Inévila'ple 
de  la  chverlité  des  opiniort<;  révolutionnaires  & des  craintes  réelles  ou 
iufpc  dc.cs  , prodenfent  touiours  de  funeOces  réfuliatss  Annoncez  a la 
brance  que  -le  gouvernement  fera  maintenu,  clans  toute  fa  force  3 , 
qu’entre  vos  mains  il  coufervera  ce  cara.ftére  de  piÿQance  St  de  ' 
fc vérité  qui  coniprimera  tous  fes  ennemis  , et  ne  lailfera  rcriaure 
aucune  fiélmn. 

Les  pitric^cj,  les  ton  fri  onn  .tire  s publics  ,ks  fociéîés  populaires 
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peuvent-iîs  craiiUre  que  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  s'effacent  de  k 
mémo’re  ? Quel  courage  ne  leur  a-t-il  pas  fallu  pour  accepter  & pour 
remplir  des  fonclions  périlleufes  ? Ils  omt  tout  ofé,  ils  ont  bravé 
tous  les  danger^  do  ir  fauver  la  patrie. 

va:*!  de  la  France  rappelle  aujourd’hui Ji  leurs  travaux  & h 
leurs  profeUîons  un  grand  nembare  de  citoyens  qui  les  avoient  fuf- 
pendus  pour  remplir  des  fonâ;i®ns  publiques;  ils  favent  que  leurs 
fona'OTis  étoient  temporaires,  que  le  dépôt  du  pouvoir  trop  long- 
temps confervé  dans  les  mêmes  mains  , devient  un  objet  d’inquié- 
tude politique  ; la  liberté  s’eu  alarme  .*  c’efl  un  fardeau  qui  écrafe  ce- 
lui dont  le  courage  imprudent  le  porte  à le  retenir  ou  a le  conferver 
trop  long- temps. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  feront  dépofîtaires  des 
mêmes  pouvoirs  , ou  qui  rempliront  les  mêmes  fonctions  , n’éga- 
lent  P s leur  zèle  , & ne  f-iirent  à la  pitrie  tous  les  facrinces  qu’elle 
exigera. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  la  France  les  abandonne  auxref' 
fentimens  & aux  vengeances  ; ils  ont  c^fendu  la  caufe  facrée  de  la 
liberté  , & , dans  des  ttmps  d’orage  , ils  ont  iifé  d’un  grand  pou- 
voir que  la  néceliité  avoit  créé.  La  union  ne  veut  pas  que  ceux  qui 
ont  dirigé  & lancé  la  foudre  contre  les  ennemis  ^ en  foient  atteints 
& confumés. 

Rèpréi'entans  du  peuple  , vous  ne  devez  pas  ralentir  ou  difeonti- 
nuer  les  t'oins  que  la  jeftice  8c  l’iiumanité  vous  ont  impofés.  Faites  ren- 
dre la  liberté  à tous  ceux  que  des  haines,  despaffions , l’erreur  des  fonc- 
ti'^nnaires  publics  , & les  fureurs  des  derniers  confpiraieurs  ont  fait  pré- 
cipiter dans  des  irtaifons  d’arrêt.  Rendez  la  liberté  a tous  les  citoyens 
qui  ont  été  utiles  Sc  qui  peuvent  l’être  : la  vieilleiTe  yZ  l'inlirmité  ne 
réeUî-vTero^t  pas  en  vain  ce  bienfait. 

Vous  avez  pa fie  par  tant  de  CTifes  ; le  moment  du  passage  a été 
fouvent  accompagné  de  tant  de  dangers,  de  tant  d’incertitudes  ; vous 
av-’z  vu  quelquefois  votre  ^atmofplière  chargée  de  tant  de.  nuages, 
obrcurcie  de  tant  de  ténèbres  , que  vous  ne  pouv’ez  Faire  unciimea  vo^ 
concitoyens  doignes  de  çe  foyer  de  lumières  , d’avoir  marché  à pas  iiir 
certains  chancelans,  Sc  de  nVvcirpas prévu  desévénemens  qu’aucune 
théorie  n’auroit  oféni  pu  foumv  ttre  à Tes  calculs.  L’c Rarement  ne  fe  con- 
fond pasa-vcclatrahironoclaperfidie;  vous  réparerez  l’erreur  du  crime. 

Prouvez  , par  l’application  des  principes  i:  par  .’-otre  conduite  , que 
que  tous  ks  hommes  font  éfraux.  N’evaminez  pas  quelles  illuhons  ont 
environné  leur  berceau  , à quel'  préjugés  d’état  ou  de  profelTion  ils 
ont  facriàé  fous  le  defpotifme.Sila  révoîiuion  les  aeclairés;  fi  elle  lésa 
ramenés  aux  princ'pes  de  l’égHl'té  ; s’ils  marchent  confiarRment  avec 
vous  ; s’ils  vous  accompagnent  hdélemcnî;  dans  votre  courfe  révolu- 
tionnaire , rdenvifagez  en  eux  que  des  frères  et  des  amis. 

Lorfque  vous  vous  êtes  élevés  aux  principes  fablimes  de  l’eg'iiité  , 
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principe,  sublime.  (Je  l'e'eàiitï  - 

55;ït„5;r,rr"  ';  "■®"' 

..ri„  ,1  l„m. .■■,.■,£ iJss^zÈsSr- 

VOUS  ne  devez  pas  vous  reporter  àu  herr/-:,.. 
toyens,  ni  vous  .appeler  le  souvenir  de  la  pXion  qr°ils'e°xeT 
corent  , pour  n-er  votre  l'ueement  : examirpy^  Pt 
duae  , ils  SC  sent  prononces  par  leurs  actions.  ^ 

Vous  n liguerez  pas  la  conduite  des  tvraris  • rs  r»* 
sisle  à tout  détruire,  la  vôtre  est  de  co~r  r P°''''‘î“c  con- 
vous  seuls  que  vous  avez  fondé  une  République  , c'esr  uO^r  tolîl 
'Frrnça.s  qiu  veut  être  libre  ; il  ne  vous  est  permis  dL^  ëU^r^ 
^ue  le  mauvais  citoyen;  mais  le  Français  qui , après  avoir  sa^rifil 
ëxlil"ë?"  ''  -xprciugés.a  ouvert  Je?  yêux^  la  CSe  ^ 
ëmMe  " ns  irr'î"'^  " ^'est 'montré  voire 

delà  nlTture  et  uë  mi’nS/dV  r'éP'"  ' -clamer  les  droit. 

combTnVe^":‘;ë:’:’;tTë;a:rd:^t’:ëu\^^ 

ils  sont  venus  enfin  se  rallier  Ua  repëësënu.ir^ita  e Vo  S' 

drrerëc  a - ' P .'  meme  sang  qui  circule  dans  les  veir-î 
T •'  et  vaillante  jeunesse  oui  attend  de  veus  la  li- 

ll£.*££7"'  ““  '•  p'“  “■ ci 

trammlurë-r""'"  combats  , se  flattent  dé 

aiër  4 I '®T  '’^ené  qu’ils  ont  si  bien  défen- 

» "v  ,£p,i:."  c-“  ■ — . 

C’est  de  la  France  kftive  et  laborieuse  qu’il  faut  vous  entretenir- 
Les  sciences  et  les  arts  ont  été  yerséeuk  , les  savans  e leV  ar- 
rêter'’’'* T cPptimes;  on  vouloir  rendre. la  France  barbare-oOur 
î asservir  plus  sûrement.  Cependant  les  rts  et  les  sciences  orv 
ra,s  succès  ; c’est  par  eux  que  le  Français  insTrurt  rec.ëë^lë  s^s  t. 
^'‘cëlr  ri  com^pose  la  foudre  qui  écrase  les  tvr,u«. 

les^airs  vos'  ^ér ‘ de  ivionrgolHer  perfeaionné , transporte  dans 
de  Cobm?  ■.ngénieiirs  , leur  découvre  les  mauoeuvrei 

de  Cobourg  , et  de.tide  le  succès  de  la  bataille  de  Fleurus- 

C est  par  eux  que  les  métaux  se  préparent  et  s’épurent  Oué  dé 

Tourr'  * Mouve.aux  moyens  de  guerre^,  de  nouvelles 

ïoMces  de  prospérité  pour  la  paix  sortent  du  sein  de  la  terre. 

en  auvrrte^!" ^ 

C^estaui  arts  et  aux  sciences  dans  I oppression  que  noü<ï 
, es  étonnantes  et  utiles  merveilies.  S’iront  faië  ra;ëde*;ë^ 
fur  la  sir,  de  la  Ri^. , par  Unis^  A ^ ' 


partageront  dcrhosrme^  îaut-il  qu  lis  ne  puo 

clamé  , les  premier  , ^ véritablement  heureux,  /ou 

sent  pas  les  invoquer  . vous  avez  le  droit  dasoirer, 

*«»  « “=  » 

liberté.  _ ^ nroîTi-ès  et  d’incroyabls5  efforts  ; mais 

L’agricmture  a f»u  des  P pressans.  Encouragea  le  pro- 
file réclame  au, omdhu  des  ,>^gP.culrare  n a-t- 

priétaire  et  le  cultivateur.  U ,,,  utiles  les  émissaires  d.- 

hle  pas  été  avons  craint  long- 

Robespierre  ne  lui  onMls  eiuev  ^ herbages 

temps  que  les  terres  ne  fus  ^ ^ retenoit  dans 

ne  fossent  pas  couverts  de  bestiaux,  fç-miers  des  terres  et 

les  maisons  d’arrêt  les  l’agtlculuire  , entendant 

des  herbages.  Vous  avez  s..  ■ ^ p.  Yurveillance  des  com- 

à leurs  travaux  les  V rappeler  l’amour  du 

rounes  des  campagnes , il  1 ■ On  se  plaint  de  manquer 

travail,  érciter  1 ardeur  dv  vos  c<mc^t  ^ 

de  bras  ruais  on  se  dissimu  q ' gt  sont  moins  assidus 

traits,  occupés  aUleurs,  ont  sécurité  éteignez 

que  les  circonstances  ne  lexi  faisons  oublier  a nos 

ftambeaux  de  la  haine  et  ^ d’une  grands  révolution  ; 

concUoyéns  les  à nous , ql’il  appartient  à la 

disons-leur  que  le  _ ^eombattu , qrtüs  ont  souffert  pour 

?a”fbî4\Ïri%aUté;  prouvons -leur  enfin,  et  quils  sentent 
qu’ils  sont  libres,  appellent  l’homme  au  travail  ; 

0"'rJr„Ær« 


son  — ? X ' ^ 

üétrie.  < ^ -nrnfeçsio?s  appellent  votre  attention  et 

Tous  les  arts , toutes  les  .’ieurF  productions  ont  surpasse 

^ous  demandent  des  encour  ^;^^  que 

ce  que  l’on  pouvoit  en  attena  , long.tems  soutenu.  Les 

Von  pouToit  faire,  on  ® P'  gj-tent  ; la  consommation  est 
trav»“  de  cultivateurs  ne  font  pas. 

*«ess!ve.  Cependant  .ngmndno^  fom  pas  tailler 

fcittre  leurs  grams , ne  font  p.s  négligée. 

et  dans  ka  manufactures. 
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Le  commerce  de  France  offre  aujourcVhuî  des  ruînes  et  des  dëbiîs- 
On  avoit  aussi  conspiré  contre  commerce  : Robespierre  vouloît 
rancantir.  Un  génie  destructeur  planoit  sur  la  France  , et  frappok 
en  meme  temps  l’agiiculture  et  le  commerce.  11  faisoit  détruire  les 
fabriques  de  soie  , et  forcoit  d’abandonner  la  culture  du  mûrier  , 
l’une  des  piincipalcs  ressources  des  départemens  méridionaux  ; i! 
faisoit  transporter  les  huiles  en  pays  étranger  pour  détruire  vos 
savonneries. 

Que  pouvons-nous  attendre  , que  poiivons'uous  espérer  de  ces 
boulcversemens  ? Les  nations  étrangères  vous  envoient  leurs  pro- 
ductions; eff’S  vous  demandent  les  vôtres  en  retour;  mak  vous 
les  consommez.  Oiirirez-vons  des  métaux  ? Quelles  mines  assez 
fécondes  pourroient  suffire  à vos  besoins  ? Vos  ressources  seront 
bientôt  épuisées  : c’est  à l’industrie  nationale  à vous  acquitter  envers 
rélranger  ; c’est  aux  cliefs  des  fabriques  et  des  manufactura  à 
conduire  , à diriger  leurs  travaux,  à f?irs  exécuter  les  ouvrages  et 
les  des'-.cins  qui  conviennent  aux  peuples  et  aux  nations  qui  corn- 
mercent  avec  vous;  c’est  aux  négocians  à rassembler , k distribuer 
et  disperser  les  productions _ du  soi  et  de  l’industrie  dans  les  di- 
verses parlics  du  monde , et  à en  tirer  et  faire  arriver  dans  vos 
-rorts  les  productions  qui  vous  sont  nécessaires. 

Préservez  la  France  du  malheur  d’être  tributaire  des  autres  na- 
tions en  payant  leurs  productions  en  métaux  ; elle  ne  le  scroitpaa 
même  long-temps.  Rendez  au  commerce  ce  que  l’erreur  et  l’igno- 
rance lui  ont  enlevé. 

Que  faut-il  aux  Français  pour  réparer  faut  de  désastres  ? Un 
regard  de  leurs  concitoysns  et  la  liberté.  Apprenez  aux  Français  à 
distinguer  leurs  amis  de  leurs  ennemis;  tons  les  citoyens  se  sont 
prononcés  : on  peut  les  conaoître  tous  ; ce  n’est  plus  le  Soupçon 
qui  doit  nous  guider.  Le  mauvais  citoyen  est  connu  par  ses  ac- 
tions , le  bon  citoyen  est  connu  par  se^:  sacrifices,  par  des  épreu- 
ves multipliées , par  sss  services  , par  sa  vie  active  et  labo- 
rieuse. 

Prononcez  solemRrîIemcnt  que  tout  citoyen  qui  emploie  ses, 
jours  utilement  aux  travaux  de  ragricullurc  , aux  scienc-es  , aux 
arts,  au  commerce,  qui  élève  ou  soutient  des  fabriques  , des  ma-» 
nufactures  , ne  peut  être  inquiété  ni  traité  comme  suspect.  . - 
Rendez  aux  nsanufacturcs  t®utes  les  matières  ^qui  sont  sous  les 
scellés.  Faites  remettre  en  circulation  toutes  les  marchandises  que 
l’on  avoit  expédiées  pour  diverses  destinatÎQns  , et  que  l’on  conserve 
dans  des  dépôts  , en  attendant  une  interprétation  nécessaire  dii 
décret  qui  ordonne  la  confiscatioa  de  toutes  les  niarcKandises  expé- 
diées pour  des  communes  en  état  de  rébellion.  - ’ - ' ' 

Portez  vos  regards  sur  Commune-Affranchie  ; faites  cesser  la  dé-^^ 
sTLoUtion  des  édifices  et  des  maispDS  j faites  rentrer  les  citoyens 
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îeurs  ateliers  ; ils  sont  faits  pour  créer  et  non  pas  pour  détruire. 
Ce  ne  sont  pas  des  réglernens  que  l'on  vous  deuîandc  • assurez  la 
liberté  de  . dex'portation  ; il  se  présentera  un  assez  grand  nombre  de 
citoyens  pour  ra: sembler  la  soie,  la  faire  bibriquer , et  .faire  ex- 
pédier les  étoffes  en  pays  étranger.  Les  autres  manufactures,  la 
^hapelerie , la  Lbrique  de  draps  se  relèveront  avec  le  meme  suc- 
çès  y et  Lyon  sortira  de  ses  ruines. 

Que  Marseille  se  reffouvienne  des  moyens  qui  firent  sa  gloire 
sa  prospérité  : des  passions  exaltées  lui  ont  fait  oublier  les  avan- 
tages ce  sa  situation  , ses  intérêts  et  ses  '^escins.  Celte  commune, 
idont  le  commerce  étoit  si  bridant  et  si  utile  , qui  s^’cnorgccillissoît 
de  se  suffire  à elle-même  , et  dbdimenter  le  midi  , ne  subsiste  plus 
^ue  par  les  secours  que  le  gouvernement  lui  crwoic.  A peine  peut- 
îon  y rassembler  quelques  tiégocians  pour  former  deux  agences 
iqui  recueillent  les  -débris  du  commerce  du  Levant  et  des  iSarba- 
ïcsqiies. 

A Cetîe  , Oîi  a regardé  comme  des  contre-révolutionnaires  des 
iiégociars  qui  faisoient  le  sacrifice  de  leur  fortune  pour  exécuter 
'un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  qui  les  chargeoit  de  faire 
^es  exportations  pour  acquitter  la  République  d’une  partie  de  ses 
engagemens. 

Tel  eet  le  réfultat  de  tant  de  déclamations  contre  le  commerce., 
tOn  l’a  anéanti  , lor  qu’il  falloit  réprimer  ses  écarts,  le  diri^rcr  /ers 
Vutilité  publique,  punir  des  coupables  et  encourager  ceux  qui  vou- 
loient  et  pouvoient  servir  la  patrie  ; tel  sera  toujours  l’cifet  des 
proscriptions  générales. 

Eteignez  le  feu  des  passions  qui  briiîe  le  midi.  Que  le.s  habi- 
tans  de  cette  contrée  sachent  que  vous  estimez  leurs  talens  , leurs 
çonnoissances  , que  vous  les  a/ez  mis  en  réquisition  pour  coucou- 
Tir  au  salut  de  la  patrie  ; qu’iL  sachent  que  vous  voulez  réunir  tous 
les  Fiançais  , faire  cesser  les  dissentions  et  les  discordes  civuks,  et 
le  commerce  renaissant  saura  pourvoir  à vos  besoin'. 

Bordeaux  attend  de  vous  des  encoursgemens  ; il  prépare  des 
expéditions , mais  de  grands  obdacies  retardent  encore  les  mou- 
vemens  de  ce  port. 

Tout  retentit  ici  du  bruit  des  malheurs  qui  on  affiigé  la  com- 
■jnune  de  Nantes.  Que  pouvoit  le  commerce  au  milieu  de  tant  de 
talamités  et  de  persécutions  ? Cette  citadelle  de  l’Ouest  a Svoutenu 
lin  siège  de  plus  de  quinze  mois  ; die  a combattu  les  rebelles 
et  les  brigands  ; elle  a conservé  à la  République  une  place  impor- 
tante et  la  navigation  de  la  Loire;  sa  fidélité,  ses  malheurs  ap- 
pellent des  encouragemens.  Si  les  infortunés  Nantais  se  réunissent , 
Nantes  redeviendra  l’un  des  plus  grands  magasins  de  l’Europe  , e-t 
assurera  à la  cireuîatioa  dçs  matières  et  des  denrées  dans  l’in-»: 
^-sicur. 
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Efi  quel  ét»t  eft  îédwite  la  fabriqué  de  Sedan  ? On  Ceffa  d^y 
lilFer  des  ctofîes  de  liuc  audUôt  que  Ton  connut  les  befoins  de 
de  r^vmée  : les  habîtans  de  Sedan  furent  en  même  temps  tilfer  des 
étoffes  pour  rhabillcmcnt  des  troupes  , défendre  la  place  , com- 
battre & vaincre  rennemi.  Vous  rctaÛîrez  cette  fabrique.  Les  prin- 
cipaux magafins  font  aujourd'hui  k la  dil'polîtion  de  la  nation  j les 
ma;ières  fdnt  fous  les  l’ccllés.  Vous  remettrez  sans  doute  à #'.es 
mains  exercées  ces  dépôts  de  matières  & de  marchandifes  qui  doi- 
vent aliiTfenler  les  manul'adutes.  Vous  approuverez  que  les  fabri- 
cans  emploient  plulieiirs  ouvriers  à la  fabrication  des  étoffes 
de  luxe  potir  augmenter  vos  exp^rtalioas  : on  commandera  une 
quantité  de  draps  d'uniforme  , proportionnée  aux  reffources 
des  fabricans  , & au  norubre  dtouvriers  qu’ils  emploient.  On 
leur  permettra  de  deftiner  ce  qui  leur  reilcra  de  relfourccs  à la 
fabrication  de  ces  draps  , qui  ont  fait  U réputation  & la  prof- 
périté  de  Sedan  , & vous  donneront  des  moyens  d’échange  pouc 
le  commerce  extérieur. 

Noms  devons  dire  à la  France  que  l'un  des  plus  grands  obftacles  qui 
S*oppofcnt  au  rétabliîTement  du  commerce  & -aux  exportations , eff 
Tcxceffive  confommation  , qui  fe  fait  dans  l’intérieur  , de  toutes 
les  produdions  du  fol.  Pour  nous  procurer  des  farines  des  grains, 
il  faut  donner  en  échange  une  partie  de  nos  vins.  Le  commerce  de 
Bordeaux  ne  peut  s'en  procurer  la  quantité  nécelîaire  à fes  cxp®r- 
tations  : on  en  a livré  une  trop  grande  quantité  à la  confommation. 
C'eft  à vous , repréfentans  du  peuple  , à donner  les  grandes  leçons 
d'économie.  Les  peuples  qui  ont  conquis  & confervéleur  liberté,  ont 
été  remarquables  pat  leur  limplijçité  & leur  frugalité.  Les  grands  con- 
fommateurs  font  dans  une  dépendance  continuelle  de  leurs  befoins  : 
l'économie , la  frugalité  , le  travail  & l’aétivité  font  les  feuls  garans 
de  la  ffabilité  de  la  République. 

Oh  ne  peut  trop  redire  aux  Français  que  les  armées  de  terre  , la 
marine  , les  arts  de  la  guerre  & tous  fes  fervdces  enlèvent  à l'agri- 
culture & à toutes  les  profclTions  plus  de  quinze  cent  mille  citoyens  , 
de  que  l’entretien  de  fix  millions  d'hoimnes  dilféminés  dans  toutes 
les  communes,  coûteroit  moins  à la  République.  On  n’a  qu'une 
idée  confufe  de  toutes  l^s  pertes  & des  confommations  que  néceffîtent 
CCS  immenfes  raffemblcmens.  Il  faut  en  bien  faiSr  renfemble  & les 
détails  : quelle  furvcillance  peut  y fuffirc  ? 

Ce  qu'aaroient  fait  tous  ces  citoyens  dans  leurs  domiciles  , dans 
leurs  ateliers  , doit  fe  faire  par  les  citoyens  fédentaires  d..ns  l'inté- 
rieur des  départemens.  Les  produ^ions  du  travail  & de  l’indiiftrie 
en  tout  genre  doivent  être  les  mêmes  , & l'adivité  qui  nous  r'effe  , 
■doit  fuppléer  les  bras  qui  noi>s  manquent. 

Les  ennemis  de  la  République  , l'intérêt  même  , la  criminelle  ava- 
rice ont  fomenté  & entretenu  des  germes  de  diviuon  entr»  Is? 
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Cîtoyem  des  villes  & ceux  des  campagnes,  entre  les  cultivateurs,  îes 
artifans  & les  commerçans  , enire  les  citoyens  des  diSérens  depar te- 
rriens & diilriâis  , & même  des  communes  vcilmes.  On  a voulu, 
s'ifoler  de  toutes  parts  , lorfque  les  frères,  les  amis  de  la  liberté  font 
réunis  âr  confondus  dans  les  armées  & fur  les  vaiffeaux  de  la  Répu- 
blique : on  a encore  répété  que  tous  les  hommes  font  frères  j mais 
chacun  fe  concentre  aujourd’hui  dans  fa  famille  & calcule  fes  ref- 
fources.  Plnfîeurs  aceufent  le  gouvernement  de  n^avoir  pas  rempli 
affez  promptement  , ni  a,vec  affez  d^’étendue  , les  promefîes  qu’il 
avoit  faites  , d"" avoir  épuife  les  reflources  en  fubfiftanccs  de  pluheurs 
dép'artcnicns , de  n^avoir  pas  obfervé  des  proportions  affez  exaffes  , 
d’avoir  fait  pefer  inégalement  le  poids  des  requifitions  fur  les  départe* 
mens  & les  diftriffs.  Que  ne  pt?uvent-ils  jeter  les  yeux  fur  ces 
tableaux  , ces  déclarations  , ces  adreffes  de  leurs  concitoyens  des 
autres  didricts;  ils  y verroiert  les  mc'mc-s  plaintes  , les  mêmes  récla- 
mations , la  même  énergie  infpirée  par  Je  fentiment  des  mêmes 
befoins. 

La  mer  long-temps  fermée  ne  permit  pas  au  goüvernemient  de 
remplacer  affez  têt  les  fubhfcances  qu’il  avoit  empruntées  : rn^is 
n’avoît-il  pas  fallu  faire  fubîifter  les  ar^.ées  , entretenir  les  magahns 
militaires  & pourvoir  aux  befoins  des  dépariemens  privés  des  récoltes 
ou  ravagés  par  les  brigands  ? 

Rappelez  aux  Frant^'ais  ces  fenlimens  de  fraternité  qui  leur  font  un 
devoir  facré  de  partager  leurs  fubliftances  avec  leurs  frères  des 
armées,  des  départemens  , de  tous  états , de  toutes  profeflions  , fur 
quelque  jpolnt  de  la  République  qu’ils  foient  raffemblés  ou  diffé- 
miriés. 

Les  principes  de  l’égalité  doivent  avoir  éteint  ces  Jaloulîes  , ces 
rivalités  , ces  haines  qui  fubfîftoient  & que  l’on  entretenoit  entre  les 
habitans  des  campagnes  & des  villes.  Gravons  dans  tous  les  cœurs 
cette  maxime  dont  chacun  de  nous  doit  être  pénétré  : Som  iens-toi  y 
Képublicain  , en  quelque  lieu  que  tu  fois  , que  tu  rencontres  un 
frère  , un  ami. 

S’il  eft  difficile  de  parler  de  fubfijftances  , fouvenez- vous  qu’il 
vous  eft  impoffible  de  pas  parler. 

Plufieurs  départemens  ont  été  privés  de  récolte.  La  grêle  , la 
pluie  , les  brouillards  , ont  occahonné  de  grands  dommages  dans 
plufieurs  diftriéls.  Le  plus  grand  nombre  des  départemens  eft  dans 
l’abondance. 

La  confiance  , la  confidération  que  vous  faurez  conferver  dans 
l’étranger  , le  ffinds  inaltérable  de  probité  qui  caraétérife  les  Fran- 
çais , feront  arriver  dans  vos  ports  ce  qui  pourroit  vous  manquer. 

Mais  il  faut  dans  ces  raomens  que  les  grains  foient  battus  , que 
la  circclalion  la  plus  aétive  rétabÛffe  v^s  marchés , approviiîoKns 


les  magafîns  nationaux  j il  faut  que  les  lins , les  chanvres  & les  lames 
fdieiit  prépares  &.  mis  eu  oeuvre.  ^ 

La  n.ivigalion  de  hintérieur  rétablie  & perfedionnee  , des  rc  ai  q 
s’établi iTent  de  FElU  l'Oued  ,&  du  Nord  au  Midi,  faciliteront  les 
moyens  des  tranfports  devenus  rares  & dilhciles.  rr  n ' 

Uri>  levée  de  quarante-quatre  mille  chevaux  & mulets,  cncéluc^ 

depuis  trois  ou  qaa.re  mois,  en  exécution  de  votre  decret  du  \6 
geLinal,  au  milieu  des  réquiùtious  particulicTCS  qui  ont  eu  pour 
objet  le  fervice  des  armées  & celui  de  1 inieneur  , ont  retarde  les 

tranrports&  les  approviiionncinens. 

Français,  rempliOTez  vc s deflinées,  fervez  de  modèles  aux  nations, 
vous  avez  de  grands  obfraclcs  a vaincre  ; en_  vous  les  faifant  connoitre, 
on  vous  fert  comme  doit  l’etre  un  peuple  libre.  Vous  avez  de  grana.> 
efforts  a faire  ; mais  il  • font  loin  d’épuiihr  vos  forces  & votre  courage  : 
vos  reifoLUxes  iuipaffent  vos  befoins. 

Que  vous  faut-il  , Repréfentans  du  peuple,  pour  combler  votre 
flqire  a affurer  le  bonheur  de  la  France  ? De  runion  , de  la  con- 
fiance. Ne  nous  reprochons  ni  nos  malheurs  r.i  nos  fauP  s.  xvv^ns- 
nous  toujours  été,  avons-nous  pu  être  ce  que  nous  aurions  voulu 
êfre  en  effet  ? Nous  avons  tous  été  hrxés  dans  la  meme  carrière  : 
les  uns  ont  combattu  avec  courage  , avec  réflexion  j les  autres 
fe  font  précipités,  dans  leur  bouillante  ardeur , contre  tous  les  obs- 
tacles qu’ils  voüloient  détruire  & renverfer.  Chacun  de  nous  a contri- 
bué à fonder  & a affermir  la  République,  a conferver  les  amis,  a 
détruire  les  ennemis  de  la  liberté  & de  1 egaliie.  Qui  /ou  ra^  noas 
interroger  5c  nous  demander  compte  de  ces  mouveraens  qu  il  dt 
irnpoilible  de  prévoir  & de  diriger  ? La  révolution  efl;  ^.aite  3 ehe 
elf  Touvrage  de  tous.  Quels  généraux  , quels  loldats  n ontjamais 
fait  dans  la  guerre  que  ce  qu'il  falioit  faire  , -Se  ont  sa  s arrêter 
où  lara’ Ton  froide  & tranquille  auroitdefiré  quiîs  s’arrêtaient.?  iN  e- 
tions-nous  oas  en  étal  de  guerre  contre  les  plus  nombreux  & les 
plus  redoutables  ennemi.?  Quelques  revers  n ont-ils  pas  irrite  notre 
courage  , enflammé  la  colère  ? Que  nous  efl-il  arrivé  qui  n’arrive  a 
tous  ies  hommes  jetés  a une  diftance  infinie  du  cours  ordinaire 

de  la  vie  ? j 

Ne  falloit-il  pas  que  les  uns  fiffent  aimer  les  charmes  de  léga- 
lité , que  les  autres  portaflent  la  terreur  & l’eftrci  au  milieu 
nos  ennemis  ? La  révolution  a coûté  des  viélimes  : des  fortunes 
ont  été  r^nverfées.  Iriez -vous  autorifer  des  recherches  fur  tous 
les  événemens  particuliers?  Lorfqu  un  édifice  elf  achevé  , lareni’ 
teéde  , en  brifant  fes  inflrumens,  ne  détruit  pas  les  colîaoorateun'>. 
Le  navigateur  furpris  par  la  tempête  , s’abandonne  a fen  courage  , 
à fes  lumières,  que  le  danger  rend  plus  vives  & pius^fcconaes  eu 
reftources  , pour  fauver  le  vaiffeau  qui  lui  efl:  conne.  Lor.qu  il 
cft  arrivé  fans  naufrage  au  port,  on  ne  lui  demande  pas  compte 


Âc.  Tes  mânœvvfes  ; ôn  n’examine  pss  s’il  a suivi  Tes  inl^ruftionS* 
Quand  il  faut  lancer  li  fréquemment  la  foudre  , peut-on  fc  ré^ 
pondre  d’atteindre  toujours  le  vrai  but,  & que  des  éclats  ne  s’écar- 
teront pas  de  la  direéfion  donnée  ? 

La  raifon  ^ le  falut  de  la  patrie  ne  vous  permettent  pas  de  je- 
ter les  yeux  fur  des  ruines  que  vous  avez  franchies^  N’envifagez 
que  ce  qui  vous  refte  à faire  : que  la  patrie  feule  occupe  votre 
P c niée. 

Nous  devons  ajouter  , au  tableau  que  nous  venons  de  vous  pré- 
fenter  de  la  fituation  & de  la  difpofition  des  cfprits  , le  dévelop- 
pement de  quelque  caufes  fecrètes  & particulières  , qui  peuvent 
avoir  eu  une  grande  influence  fur  les  derniers  mouvemens  qui  les  ont 
peut-être  occalionnés  , & qu’il  cfl  néceffaire  de  faire  connoître 
à tous  les  Français.  ' 

Tandis  que  la  révolution  agitoit  Tî  fortement  nos  âmes  , que 
de  grandes  payions  , un  courage  invincible  , les  qualités  moraîes 
de  rhomme  de  la  nature  , les  vertus  civiques  nous  élevoient  au- 
delins  de  nous-mêmes  , le  vice  faifoit  aulTi  fes  progrès.  Il  fe  com- 
muniquoit  moins  ÿ mais  il  avoit  auffi  fon  énergfe  dans  les  amei 
corrompues. 

Cil  a vu  des  hommes  qui  n’ont  cmbrafTc  la  révolution  que  fous 
les  rapports  des  forfaits  qu’ils  pourroieiit  commettre,  & des  avan- 
tages perfonnels  qu’ils  s’en  promettoient.  Ils  ne  deflroient  pas  l’éga- 
lité des  droits;  ils  n’afpiroîent  qu’au  déplacement  des  fortunes; 
ils  fe  propofoient  de  confommer  ou  d accuaaulcr  de  grandes  rickef- 
fes.  Quelques-uns  ont  été  à portée  d’exécuter  leurs  delTeins  ; & 
Li  révolution  a eu  fes  taches. 

Lorfque  les  dernters  confpirateurs  ont  ^é  punis,  ces  œonftreS 
épars  ont  tenté  de  fe  rallier.  Bourrelés  de  crainte  Se  de  remords, 
ils  auroient  voulu  appeler  toute  la  France  à renverfer  le  gouverne- 
Hient  ; ils  n’eiilrevoyoient  leur  sâreté  que  dans  le  dcîerdre  , la 
Confuiion  & rabfence  de  tout  goevernement..  Ils  fc  font  efforcés 
de  féduire  & d’égarer  leurs  concitoyens  , des  fbnftionnaires  pu- 
blics, des  fociétés  populaires  : ils  ne  pouy oient  fe  raffurcr,  s’ils 
ne  parvenoient  à perfuader  que  leurs  ckngcrs  étoient  ceux  de  la 
France.  ^ 

Ils  avoient  ufurpé  le  titre  & la  réputation  de  patriotes  ; ils  ont  dit: 
Nous  fommes  découverts  , n®us  allons  être  pcrfécutés  ; l’on  va  nous 
demander  compte  de  tant  de  dépôts  ufurpés  , arrachés,  ou  confiés  à 
notre  foi  ; l’on  va  nous  demander  fl  nous  avons  été  des  artifans 
de  la  révolution  pour  nous  - mêmes  ou  pour  la  patrie  : portons 
l’alarme  dans  le  fsin  des  patriotes  ; répétons  que  nos  dangers  font 
les  leurs  , que  le  même  fort  nous  attend  , que  nous  ferons  tous 
l'acriHés  a rariftoensie  , que  aoas  devoir  tous  pérk  ©a  nous  fauvec 
enferable. 
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Ainsi  ils  sont  parvenus  à égarer  (^ueîqoes  fonctlonr.aîrcs  publics, 
quelques  n'iCi'r'Bres  de  sccicics  pcpulriircs  cui  ciit  craint  de  vous  - 
voir  confondre  dans  voire  se- crilc  et  votre' juaice  les  fautes,  les 
erreurs,  les  abus  n'iême  du  pouvoir  et  les  actes  arbitraires,  avec 
les  crii-nes  de  la  Jàihetc  et  v^c  ravarirc. 

Nous  devons  vous  dire  ou’il  ne  se  seroH  vraisemblRblement  ma- 
vÀicsié  m inquictudc  ni  agitavion  dans  les  esprits,  si  de  grands  coupa- 
bles ne  les  avoient  pas  cor.çiics  et  communiquées. 

lîrercz  encore  un  grand  parti  de  celte  situation  : continuez 
déclamer  la  batîon  , dç  rassurer  les  patriotes  que  leur  zèle  et 
leurs  passions  aurcieiit  pu  égarer.  Des  erreurs,  des  fautes,  des 
^bus  de  pouvoir  , des  ailes  arbitraires  , ne  sont  ils  pas  des  maux 
iiiseparables  d’uile  grande  révolution?  Mais  s'il  est  des  crimes,  s’il 
e-t  CCS  lorfaits  qui  exigent  une  prompte  expiation  , vous  n’impo- 
sexez  pas  sdence  aux  tribunaux.  La  justice  nationale  a ses  droits  : il 
ne  nous  est  pas  permis  d’y  po^  ter  atteinte. 

Les  citoyens  que  l’on  a vu  partager  les  alarmes  des  coupables, 
ne  vont-ils  pas  se  séparer  d eux  ? N abandonneront-ils  pas  la  cause 
de  ces  criminels  imposteurs?  La  France  verra  bientôt  le  crime  cl  ' 

J imposture  isolés,  nicindiant  un  appui  et  ne  le  trouvant  pas. 

^Four  fixer  désormais  l’opinion  publique,  aiFcnuir  la  confiance, 
xetablir  la  securité  , que  la  France  apprenne  aujourd’lun  que  scs 
représenlans  , resserrant  et  rapprociiant  tous  les  ressorts  dîi  gou- 
VCiDement,  dirigeront  seuls  les  meuvemens  révoliitionnairos. 

La  révolution  a fait  des  infortunés  , mais  elle  ne  les  abandonne 
pas  au  desespoir  • elle  leur  ofire  de  puissans  motifs  de  eonsoLiticn. 

11^  11  y a plus  de  situation  desesperée  dans  une  République  de  Fères , 
ou  les  distinctions  sont  abolies,  ou  l’orgueil  des  richesses  est  foulé 
aux  pieds,  ou  le  citoyen  utile  et  laborieux  est  tout  , où  l’homme 
inutile  n’est  rien. 

L égalité  , en  rapprochant  les  hommes  de  la  nature  , leur  a 
donné  plus  de  pioyens  d’essuyer  leurs  larmes  , de  réparer  leurs 
maîheurs.^  La  patrie  n’abandoïmera  aucun  de  ses  enfans  ; elle  leur 
fera  oublier  leurs  maux  et  leurs  pertes*  elle  les  fera  rentrer  e- 
les  concuira  dans  la  route  du-henheur. 

Français  qui  vous  plaignez!,  relisez  les  pages  immortelles  de 
votre  uistoiie  , parcourez  lous  les  événemtns  qui  ont  signalé  le 
courage  et  éternisé  la  gloire  de  la  nation. 

Kabitans  du  Nord,  de  quels  senîimens  n’étcsTVOus  pas  péné- 
tres en  arrêtant  vos  regarcs  sur  Lille  ? Quelle  impression  ne  fait 
pas  sur  vous  le  souvenir  de  ce  mémorable  siège,  pendant  lequel 
les  Lillois  ont  signalé  la  grandeur  du  costragï  , la  constance  et 

véritable  héroïsme  des  Frafiçais , tandis  que  les  citoyens  de 
Thion ville  donncient  le  même  exemple  au  milieu  des'  mêmes 
dangers?  Voyez  cette  ^rmée  de  héros  qui.se  précipité 'sous  Iç 
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feu  des  batteries  , emporte  des  redoutes  et  gagne  h sanaîanfe 
bataille  de  Gsmmape;  voyez  h attaquer  fennemi  devant  Brureiîes, 
-et  iaire  la  première  conc|iit‘tc  de  la  Belgique. 

^ Une  nouvelle  scène  s'ouvre  : les  Français  d.-fendent  leurs  fron- 
ticmes  attaquées  ; rAn^Iais  est  battu,  sous  Dunkerque,  et  FAucri- 
chien  devant^  M;iiiben|e.  I/armée  s'avance  dans  la  VYest-Flandre  ; 
ce  pays,  beri-sc  de  citadeUes  , est  couvert  et  protég-é  par  toutes 
les  forces  des  puissances  coalisées  : toutes  les  phee^'s  tombent  au 
pouvoir  des  Français,  et  les  capitulations  d'Osîende  et  de  Nieuport 
enlèvent  a l’Anglais  tes  communications  dans  la  Belgique. 

Voyez  avec  xgdeî  courage  les  défenseurs  de  la  patrie  préparent 
devant^  Cbarleroi  les  succès  qu'ils  doivent  avoir  le  lendemain  dans 
les  plaines  de  Fleuras. 

Un  îTionarque  orgueilleux  ût  publier  p,ar  toutes  les  trompettes  de 
la  renommée  U prise  de  Namur  : une  nouvelle  tactique  , eue  ne 
s approprieront  jamais  les  autres  nations,  et  que  le  despotisme 
n nuroduira  pas  dans  ses  années  , remet  Namur  au  pouvoir  des 
Français.  Ils  poursuivent  les  Amtrickiens  , ils  les  forcent  k h re- 
traite j ils  entrent  dans  Liege  , ou  ils  font  la  plus  glorieuse  et  la 
plus  utile  des  conquêtes  ; ils  brisent  le  sceptre  d'un  prêtre  et  les 
fers  dont  ce  despote  chargeoit  scs  frères. 

Le  Liégeois  industrieux  fuît  cette  terre  d'esclavage , vient  jouir 
de  la  hbeite,  et  elever  dans  le  territoire  de  la  République  de  nou- 
velles inanufadtures  a’armes  , pour  achever  la  destruction  des 
tyrans. 

Habitans  de  nos  contrées  orientales , quels  transports  n'avez-vous, 
pas  éprouvés , lorsque  vous  avez  été  spectateurs  de  ces  campemens  , 
de  ces  marches  , de  ces  combats , de  ces  victoires  qui  ouvrirent  à 
vos  frères  Ics^  portes  de  Spire,  de  Worms  , de  Mayence?  ( cn- 
tcmplez  les  ir  lançais  soutenant  dans  Mayence  un  siège  long  et 
meurtrier  , et  le  plus  célébré  de  cette  guerre  j comparez  la  cou- 
rageuse résistance  des  Français  renfermés  dans  cette  place  et  ne 
pouvant  attcncire  aucun  secours,  avec  cette  tactique  si  vantée  de 
vos  ennemis  , qui  abandonnnent  successivement  leurs  places  et  se 
Tepîient  loin  de  ceux  qu’ils  étoient  venus  défendre. 

J,  Tous  les  bords  du  PJiin  retentissent  des  victoires  de  vos  armées. 

Landau  n attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défenseurs. 

^ Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  réunissent,  et , supé- 
srîeures  par  leurs  marches  et  leurs  mouvemens  , comme  par  leur 
courage,  elles  mettent  en  fuite  les  Prussiens  et  les  Autrichiens , 
létaolissent  les  communications  avec  Landau  , et  parcourent  une 
partie  du  Palatinat. 

Habitans  du  Midi  , vous  savez  si  les  fruits  de  la  victoire  ont  été 
utiles  à la  France.  La  conquête  de  la  Savoie  a donné  à la  Répu- 
feRque  k département  du  Monî-Blaac , réuni  par  k vécu  du  peuple 
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librement'  émis.  Le  Mont-Ccnis  assüre  aujourd’hui  votre  conquête 
et  la  liberté  de  vos  frères. 

Nice  et  Ville-Franche  vous  assurent  des  dépôts,  des  m?.gasins, 
dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Plus  les  besoins  se  sont  fait 
sentir , plus  vous  avez  su  mettre  de  prix  à ces  conqucics  , et 
sur-'iout  à l’union  et  à rattachement  de  ces  nouveaux  Français. 

La  prise  de  Saorgio  garantit  à la  République  la  réunion  des 
.Alpes-Maritimes.  Cravclla  a vu  fuir  les  Croates  et  les  Autiichicns 
devant  les  Français  chargés  de  préserver  les  centrées  libres  de 
ritalie  du  joug  de  la  domination  autrichle.one. 

Coliioure  et  Port-Vendre  n’avoient  été  occupés,  momentanément 
par  l’Espagnol  , c]ae  pour  donner  un  nouvel  éclat  aux  armes  de 
la  République  , et  donner  à l’Europe  le  spectacle  des  meiijeures 
troupes  de  l’Espagne  forcées  de  renoncer  aux  hoimcurs  de  la, 
guerre  , et  de  subir  , en  mettant  bas  les  armes , la  lo*  du  vain- 
queur. 

Les  vallées,  de  Eastan  et  de  Lerain  ont  pourvu  pcî^dant  plu- 
sieurs mois  aux  besoins  de  l’armée.',  Fontarabie  et  Saint-Sébastieu 
vous  donnent  des  ports  et  assurent  la  navigaîion  du  goiphe.  L’Es- 
pagne a perdu  sans  retour  ses  célèbres  fonderies,  ses  manufactures' 
d’armes  , qui  auroient  été  un  objet  éternel,  de  jalousie  , si  on  les 
avoit  conservées.  ! 

Telle  est  aujourd’hui  la  situation  de  la  France.  Peut-elle  être  pîiisl 
grande  , plus  forte  et  plus  imposante  ? Vos  .succès  aux  Pyrénées 
n’ont-iis  pas  répondu  a vos  espérances  , quoique  vous  attendiez 
encore  la  reddition  de  Bellegarde? 

N’avea-vous  pas  assez  fait  pour  votre  gloire  et  votre  sûreté  , 
et  pour  addiblir  vos  ennemis  en  Italie  et  aux  Alpes  ? 

Le  Rhin  ne  garantit- il  pas  le  territoire  de  la  Piépublique  ? La 
Paîatinat  vous  est  ouvert  pTreves  est  en  vos  mains. 

Quel  plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  et  mieux  exécuté  que 
celai  qui  vous  a rendu  Valenciennes,  rétabli  la  froniicrc  du  Nord 
et  vous  a rendus  maîtres  de  la  Belgique  ? 

Quel  Français  refuseroit  de  s’associer  à votre  gloire  et  de  par- 
tager vos  destinées  ? 

Si  quelques  citoyens  avoient  conçu  des  yUe5  ambitigiises  , ou 
s’ils  avoient  eu  la  pensée  de  troubler  la  tranquillité  publique  , 
oseroient-ils  faire  éclater  leurs  desseins  ? La  nation  s'occüpera-t-elîe 
des  craintes  , des  terreurs , des  vaines  alarmes  que  l’on  voudroit 
répandre  , lorsque  sa  sûreté  et  sa  gloire  exigent  que  tous  les  in- 
térêts particuliers  se  confondent  dans  l’intérêt  général?  Ne  saura- 
t-elle  pas  réprimer  et  cantenir  par  sa  puissance  ceux  qui  s’elfor-. 
ceroient  de  faire  naître  de  nouveaux  troubles  dans  l’intérieur  ? 

Nation,  sois  attentive  à tes  destinées,  qui  s’accomplissent  pat 
lant  de  prodiges  et  de  merveilles  du  courage , de  h force  et  de 
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des  vaines  réputations;  faites-iui  1’  l'éclat 

carrière  des  connoissancis  liunain-s  4-ele  ‘T-"" 

che  du  gouvernement;  surveidéx  Vs  W attentivement  la  mar- 

renaitre  lainour  du  travail;  ^ncoÙ' h z 

par  vos  soms  la  p-obifi  na-  nnsU  • P‘®‘'’®es  utiles  ; eue 

^On  se  demande?  oueûe  tt’  ttfTT^^  =oit,rcspec’tée‘ 
On,a  livré  divers  combats  •';„  a dét-  f !u  Vendée, 

encore.  Ils  ne  ferme,.,;  rdu-s  d»  ccr-P'-u  : • d en  existe 

tiensent  ; mais  ils  ont  fatigué  "^“em- 

rotibié  et  rnlmo  ir.Urroinpu  en  ô?;'::!  i ik  ont 

la  recou-e  :on  ies  attaque,  on  les  fuyauz  de 

des  occasicns  favorables  ; les  ria’-'  'î'-  ^.^°“’’eut  manqué 

été  suivis.  ^ ^ Ls  insîrticiions  ii’o.nt  point 

Le  comité  de  salut  nablic  a CAr.c-rtl  , ! 

co.unoissentpariicu1i.Ircracnt  les  dépirtem'e.m  de TyY?  f 
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sentans  da  peuple  ^ l?^néraiix.  Des  repre'- 
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un  ordre  de  marche  continuel  et^h  :Sî  '"T  , 

de-truu-e  les  rebelles,  de  conteni^  les  hc^m 
surer  les  bons  citoyens.  ras- 

^ Des  brigands  , connus  sous  1q  nom  d-  TK^ 
rive  droite  de  la  Loire  et  ies  routes  d.  r infesté  1, 

sieurs  couriers,  plusieurs  vcvageurs.^o'nt  "^r”' 
citoyens,  chargés  de  faire  eïécui»r  des  r ' • i quelques 

h main  d«  ç«  brigaodfe  ^ «qu-sHions,  ont  péri  pqç 
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du  peuple  envoyés  dans  ces  dcparfcmens  , en 
tronnl^  mouvemens  fréquens  des 

dénJltl'  communîcations  sûres,  &•  préferveront  ces 

Gepartemens  des  «rialheurs  qui  cnt^affailli  la  Vendée. 

re7  5 de  probité  , d’union  , que  vous  donne- 

de  I’Oji  influence  fur  les  départemens 

Jnér^nr  ,■  onW.era  le  fafte  , le  h,.e  & le  crime  de  quelques 
Lîti  h ’ ’ à votre  attente,  & le  peuple  ne  rceon- 

noura  dans  les  foldats  de  la  liberté  que  des  vengeurs.  Le  calme 
que  vous  établirez  ici,  les  grands  principes  que  vous  confacrerez, 

fero,u'’r^r  généraux  fe  niotiireront  pénétrés, 

feront  cefi^er  ces  trouldes  affreux  qui  défolent  une  li  bel’e  contrée 

h forVr  ^ !a  liberté.  Ceff  par  1,  s lumières,  par 

rebelles  or  P-^'i'pes  . la  raifon  , par  une  armée  terrible  aux 
conquête.  ^ . q«e  vous  achèverez  cette 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens  d’éclairer  le  peupJe  de 
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tencores  de  1 ignorance  ; répandez' les  lumières 
. mains  de  vos  concitoyens  ces  ou- 

"Genres . dans  lefquels-ils  apprendront  leurs  droits  & leurs 
devoirs.  Pourquoi  le  temple  des  fciences  & des  arts  eft-il  encore 
ferme  ? Les  moyens  d'iriftruaion  ne  doivent- ils  pas  être  à portée 
e tout  Citoyen  , comme  les  moyens  de  travail?  Dans  le  Valais 
tout  haoitant  fait  cultiver  fon  champ  , les  arts  & les  fciences  • 
tou  e maiffm  renferme  une  colkaion  des  meilleurs  livres  des 
^outils  les  plus  ingénieux  des  différens  arts  & métiers  , & des  inf- 
trumens  d agncuUtire , dont  le  poffelTeur  fait  frire  ufagê. 

vos  yeux  , de  jeunes  citoyens  dans  fart  de  la  guerre  ; pourquoi 

pom  Drmer;r"  Peroit  ouvert  à Pari.f  un  cou’rs  d’étlles 

pou.  Lrmer  de  mftitulenrs  , & qu’un  nombre  déterminé  de  citoyens 

rmdT't  • ‘"'"P'"  P--”-  fonftions^,  ?e  ' 

endroit  a Pans  pour  y fuivrc  ce  cours  ? Quelque  plan  d’inllruc- 

tion  que  vous  propofe.Je  comité  que  vous  al-z  chargé  de  cet 
ouvrage  , il^ell  permis  de  prévoir  que  l’exécution  en  fera  difficile,  ' 

moment,  cUi  foin  de  foimcr  des 

cependant  des  mefures  provîfoires  à adapter.  Le 

vnX  V r p"  V'  T”'  l’entreteniez  fouvent.  Rempliffez  le 
vuAe  de  fes  fetes  décadaires  ; ordonnez  à votre  comité  Vinftruc- 
ton  de  rédiger  dariis  le  cours  de  chaque  décade  un  ca- 

Can  f - -Penoi.;  d?  vos 

principaux  ev^enemens;  que,  1 on  y trouve  des  corf='i!s  • 
dos  règles  de  conduite, ; qn’ils  relpircnt  l’amour  du  travail,  les  mmurs 


èc  rhonneteté  piibîifîue  5 qu’une  narration  pure  & facile  attache  Sc 
iiîtéreffc. 

Si  un  pareil  ouvrage  eii:  b"  en  exécuté  , û vous  en  ordonres  la 
îeclure  dans  le  lieu  des  féances  de  raficinblée  générale  de  cliaque 
commune  , le  décadi  les  citoyens  s’y  rendront  en  foule  avec  leurs 
femmes  «S:  leurs  enfans.  que  foii  le  plan  que-  l'oti  adopte  à 

l’avenir  iur  les  fèîcs  décadaires  , vous  devez  regarder  comme  un 
(devoir  indifpenfablc  de  remplir  vous- même  s ces  fêles,  de  les  ani- 
mer , d’y  répandre  de  l’intérêt.  Vous  ne  pouvez  le  faire  par  la 
pompe  d’un  frivole  Tped-âcle,  faites-lc  pour  l’inilruction. 

On  vous  parloit  dernièrement  de  l-i  liberté  de  la  prefTe  , on 
vous  demandoit  tsne  garantie.  Vous  avez  rappelé  les  dirpo;itions 
de  la  déclaration  des  droits  de  i’iiomme  , & les  Français  ont  juré 
de  fiiicux  conferver  le  dépôt  qui  leur  eif  confié. 

Vos  concitoyens  vous  demandent  aujourd’iiui  une  garantie  de 
la  liberté  individuelle.  Répoitdez-îeur  que  tous  les  citoyens  étant 
égaux , la  loi  doit  être  égale  pour  tous. 

Lorfque  vous  fuies  informés 'que  des  laboureurs  fe  confumoient 
dans  l’ennui  & l’oiflveté  des  maiiens  d’arrêt  , vous  ordonnâtes  , 
avant  la  récolte  , qu’ils  fulTent  mis  en  liberté.  Vos  comités  nous 
annoncent  qu’il  y a encore  dans  ces  maifons  d’arrêt  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  appliqués  aux  arts,  aux  fciencês , à ragriculture  , 
des  chefs  de  maimfaêlures  , des  coiiimerçans  dont  la  détention  cil 
raineuie  peur  eux  & ntiifible  à la  République.  Vos  comités  ont 
penfé  qu’irne  convencit  pas  moins  à la  jufcice  qu’a  l’intérêt  na- 
tional , de  mettre  en  liberté  ces  citoyens  dont  l’utilité  ne  peut 
être  conteflée  & dont  les  fervices  font  néceffaires. 

La  liberté  efl  le  plus  grand  des  encoiiragemens  que  vous  puif- 
liez  dof  ner  aux  hommes  utiles  ; vous  ne  devez  plus  fouiirir  que 
l’on  vous  prive  de  leurs  lumières,  de  leurs  veilles  &:  de  leurs 
travaux.  La  reconnoiiTance  leur  preferira  de  fe  dévouer  au  fer- 
vice  de  la  patrie.  Votre  comité  de  sûreté  générale,  formant  un 
grand  jury,  faura  remplir  le  vœu  de  la  nation,  & en  rejetant  les 
réclamaiiors  des  hommes  inutiles  ou  dangereux,  renvoyèr  dans  le 
fein  de  leurs  faiv-illes  des  citoyens  qui  ne  feront  ufage  de  leur, . 
liberté  , que  pour  concourir  à la  profpérité  générale. 

Les  circonflances  vous  a.vo;ent  obligés  d’acCorder  aux  municipa- 
lités un  pouvod'  illimité  fur  la  délivrance  ou  le  refus  des  certifi- 
cats de  .civifiViC  ; ces  dirpoiitlons  furent  alors  nécelTaires  : maif^te-  ' 
naiît  il  convient  d’ajouter  a*ix  lois  des  difpofilions  qui  en  confer- 
veronl  tous  les  avrantages  & en  feront  ddparoître  les  inconvé- 
nicns.  Il  ne  convient  c-lns  aux  circonflances  actuelles  de  lailTcr  aux 
nuniicipalitcs  la  faculté  de  ref  ifer  des  certiheats  de  civifme  , fans 
en  exprimer  les  caufes.  Les  comités  vous  propofent  de  décréter 
que  les  municipalités  exprimeront  les  motifs  de  leur  refu:,  lorf- 
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(jumelles  croiront  devoir  refuser  les  certificats  de  civiCnc  cjui  leur 
feront  demandes,  ils  ont  psnl'é  qu’il  de/oit  être  permis  de  f©u- 
mettre  à la  décifion  des  diredoires.  de  didrld  rexamen  des  mo- 
tifs de  refus.  Ces  dii'pofuions  ont  paru  nécefTaires  pour  faire  ceP- 
fer  des  abus  & de  graves  inconvéniens.  On  fait  quellçs  font  les  fuites 
du  refus  d’un  certiheat  de  civifrae  : des  fonêlionnaires  publics  qui  re- 
jettent en  quelque  forte  du  fein  de  la  fociété  ceux  qui  éprouvent 
leur  refus  , ne  doivent  pas  en  laiffer  igp.orer  les  motifs. 

Les  befoins  ptcifans  & multipliés  du  commerce  ont  encore  dé- 
terminé vos  comités  à vous  foumetlre  plufîeurs  propoulion.  dont 
ils  demandent  le  renvoi  a vos  comités  des  finances  & du  com» 
merce. 

Les  mefures  que  vos  comités  vous  propofent  leur  ont  paru  celles 
que  les  circonilances  dévoient  faire  adopter.  Rendre  la  liberté  à 
tous  les  iiommcs  utiles , imprimer  le  Iceau  de  niumiliaùon  fur 
roiaveté^,  rappeler  les  infiituüons  à leur  origine  , ’es  pouvoirs  à 
leur  centre  , bonorer  le  travail  , encourager  le  commerce  , répandre 
des  lumières  , étab'ir  de  fréquentes  communications  entre  le  peuple 
&:  Tes  repréfentans  , poi'er  les  bafes  de  Tinlfruéliion  publique  , 
leur  ont  pari-i  les  feuls  moyens  qu’ils  duffent  vous  propofer  pour  / 
remplir  vos  vues , foutenir  l’éclat  de  la  nation  françailé,  3e  ailWee 
fa  gloire  & fa  profpérité. 

PREMIER  DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fes 
comités  de  faliît  public  j de  légiflation  &de  fureté  générale , réunis  , 
charge  Ton  comité  de  lûreté  générale  le  les  repréfentans  du  peuple 
dans  les  departemens,  de  s’occuper,  fins  délai,  de  l’examen  des 
réchmations  des  pères  & mères  des  défendeurs  de  la  piliie,  de 
tous  les  citoyens  agriculteurs  , arü'les  3c  coiiimerçans  mis  en  état 
d’arrellaüon. 

SECOND  DÉCRET. 

La  CoTu/enrion  nationc.Ie  , après  avoir  entendu 
fes  eomîLés  de  faiiit  publié,  de  lûreté  géîiérnle  & 
décrète  : 

k'  ^ 

A ü T i C L E PREMIER. 

Les  municipalités  & coivàlés  des  fecfions  qui  refuferont  des 
certificats  de  cii/iimc  , feront  tenus  d’exprimer  les  motifs  de  leur 
refus. 
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Les  citoyens  auxquels  les  municipalités  auront  refiifé  des  rertilî- 
cats  de  ayiCme^  pourront  s’adrefTer  au  direftod- de  leur  -ifiria;, 
apres  avoir  ?er]£é  ie  motif  du  refus,  accordera  ou  reful’cra  , 


QUI 


sii^  a iïeu  , le  certificat  de  civifme. 

TROISIÈME  DÉCRET.  ' 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entenda ’e  rapport  de  Tes 
cornues  de  lurcîe  gioéraie  , de  ialut  public  & d intlruaion  publique  , 
aecreië  : > r 'i  » 


t I c l 


premier. 


Le  comité  dinirruaion  publique  eff  chargé  de  rédiger,  dans  le 
oai>  ^ ^ Caaaque  decade  , un  cahier  d'indruCrlon  , dont  î’obiet  fera 
derammerl  amour  du  travail  , d'iiTe-mir  les  citoyens  dans  les  prin- 
cipes de  la  morale  , de  l’aUacbement  ii  leii -s  devoirs,  de  leur  prélenter 
tes  avantages  des  fciences  utiles  & des  arts. 

I I. 

Ces  cauiers  feront  envoyés  dans  toiUcs  les  communes,  pour  être 
us  , c uque  jour  de  décadi  , dans  le  lieu  des  féances  de  rafTemblée 
gen^-u.  U , ou  v,3  peies  Sc  nieras  Sc  leurs  enfans  feront  conv^oqués 
©c  inyitcs  a le  trouver.  ^ 


V ' I I I. 

La  leanre  fera  sûîvie  du  cliantdeshymr.es  à la  liberté.,  On  ei-r- 
cera  les  enlans  a cetebrer , par  leurs  chants,  les  vertus  civiques  & 
les  adtions  güerneres  des  héros  de  la  patrie. 


RIÈ.VÎE  DÉCRET. 


La  Convention  nationale , anrês  avoir  entendu  le  rapport  de  ses 
comités  de  falut  pubîm  , .b-  générale  & de  iégiilation , charge 

Rs  comités  de  cotnnm.rcc  v:  nés  finances  de  lui  Lire,  fous  trois 
jours  un  rapport  fur  les  pé'i.io-'s  & mémoires  des  marchands, 
tenus  de  verler  clans  les_  cai.îf  s de  difrid  & de  la  treforerie  nalio- 
nate  , les  lommes  douc-iis  o,.  débiteurs  envers  les  étrangers  des 
natio-ns  avec  lef^uels  la  Repui.li^jue  ell  en  guerre. 
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CINQUIÈME  DÉCRET. 

La  C.  oiîventîon  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de  Tes 
comités  de  falut  public  , de  sûreté  générale  de  légiflation,  charge 
Tes  comités  de  commerce  &:  de  finances  , de  lui  faire  , fous  trois 
jours,  iiu  rapport  fur  les  avantages  ou  les  défavantages  qui  peuvent 
refulter  de  la  liberté  indéfinie  de  rexporlation  des  mar^handifes  de 
la-xe  , fous  la  feule  obligation  d’en  faire 'rentrer  les  valeurs  en 
h rance  , en  cfiets  , en  matières  ou  marclisncliics  de  quelque  cfpèce 
& dequelque  naure  que  ce  l'oit. 

Sur  les  avantages  & les  dc^Tavantages  de  rcyportation  du  fuperflu 
des  denrées  de  première  iiécefTité,  fous  la  condition  de  faire  fiip- 
porter  à la  République  la  perte  d ; change  ou  de  compte  de  clerc 
à maître  avec  les  exp. diiionnaires  , lorfqu’ils  verferont  s la  tréfo- 
rerie  nationale  leurs  elh  is  &:  valeurs  fur  Tétranger , & de  leur  rem- 
bourfer  le  montant  de  ieuiS'  fur  le  pied  de  leur  mife  & de 

leurs  avances. 

S I X I È M E D É C R E T, 

La  Convention  nationale  , voulant  accélérer  répoque  oii  elle  pourra 
faire  répandre  dans  toute  la  République  Rinstrucrion  d’une  manière 
üi'iiforme  , charge  Ton  comité  dhnltraétion  publique  de  lui  prél'en- 
ter  , dans  deux  décades  , un  projet  d’écoles  normales  , ou  feront 
appelés  , de  tous  les  diftriéVs  , tous  les  citoyens  déjà  inffruits  , 
pour  leur  faire  apprendre  ,, fous  les  profeiTeurs  les  plus  habiles 
dans  tous  les  genies  des  CGnnoilfanccs  humaines  , l’art  d’enfei- 
gner  les  fcienccs  utiles. 

SEPTIÈME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de  Tes 
^omîtes  de  ialut  public,  de  sûreté  g-.'nérale  & de  légidation  , charge 
fes  comités  de  commerce  & des  finances  de  lui  faire  , dans  trois 
jours  , un  rapport  fur  les  moyens  les  plus  avantageux  de  rendre  à 
Jccircidadlon  & au  commerce  toutes  les  matières  & maichandires 
expédiées  pour  CoiTimune  ■ Affranchie  & autres  communes  qui 
avaient  été  déclarées  en  état  de  rébellion  ,&  arrêtées  fur  leuK  routes; 
fur  les  avantages  & les  défavantages  de  la  confircation  ptononcée 
par  le  décret  du  25  pluviôfe. 


, H U I T I ME  D É C R E T. 

La  ConventTon  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  <lc^ 
comités  de  snreté  générale  , de  1;  itination  & de  falot  public  , réu- 
nis j ordonne  que  ce  rapport  fera  iiiféré  au  bulletin,  imprimé  pour 
être  diferibué  a cbacnn  de  fes  membres  , au  nombre  de  fix  exem- 
plaires , envoyé  aux  armées  , aux  municipalités  , aux  aiitcrilés  conf- 
tiluées,  aux  locictcs  populaires. 


